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Présentation 
de la Faculté des sciences 
et de son personnel, à Paris (1901-1939) 


RÉSUMÉ. — Basée sur l’exploitation des données du dictionnaire biogra- 
phique des professeurs de la Faculté des sciences de Paris, 1901-1939, cette étude 
présente la situation de cette institution qui, malgré la mise en place des réformes 
universitaires de la fin du xıx® siècle, a du mal à répondre aux besoins réels. 
L’enseignement évolue, mais reste très en retard face aux progrès scientifiques. 

Cependant l’étude typologique des professeurs en poste à cette période permet 
d’établir l’impact des réformes au niveau du recrutement et de l’évolution des 
carrières. 


SUMMARY. — Using information gotten from the dictionnaire biographique 
des professeurs de la Faculté des sciences de Paris, 1901-1939, I try in this article 
to outline the situation at the faculty of sciences in Paris after the university 
reforms were instituted at the end of the 19th century. 

Although expansion definitely took place, development occurred at a slow 
pace. The reforms proved inadequate to the task of creating a way of teaching 
which met real needs, and education failed the keep up with the progress of 
scientific discovery. 

Nevertheless I show in this study, which classifies by type the careers of holders 
of university chairs from 1901 to 1939, that the reforms did affect both recruit- 
ment and the development of these careers. 


Notre étude s’attache à présenter l’évolution de la Faculté des 
sciences de Paris avant la deuxième guerre mondiale et tente une 
typologie des professeurs, en s’inspirant pour cet aspect des 
méthodes de C. Charle. 

L'institution et le personnel auxquels nous avons affaire sont 
ceux qui ont bénéficié des réformes universitaires de la fin du 
xix® siècle (création des bourses de licence et des maîtrises de confé- 
rences, arrêté du 3 novembre 1877). En effet, pour les professeurs 
en poste de 1901 à 1939 à la Sorbonne scientifique, les nomina- 
tions les plus précoces remontent à 1885 avec la nomination 
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d’Edmond Bouty (1) dans la chaire de physique, d'Emile Duclaux (2) 
dans la chaire de chimie biologique et de Paul Hautefeuille (3) 
en minéralogie; la dernière nomination intervient en 1939, Louis 
Hackspill (4) étant nommé dans la chaire de chimie minérale. 

L’étude que nous proposons s’appuie sur les documents qui 
ont servi à la préparation du dictionnaire biographique des profes- 
seurs de la Faculté des sciences de Paris. Cette enquête a été dirigée 
par Christophe Charle, dans le cadre de l’Institut d’histoire moderne 
et contemporaine. Le choix des limites chronologiques du diction- 
naire biographique se justifie, pour la période antérieure, par l’exis- 
tence de dictionnaires biographiques qui traitent de la plupart des 
professeurs de la Faculté des sciences de l’Université de Paris. Quant 
au choix de la date extrême, il s’explique par les contraintes de 
la réglementation de l’accès aux archives. 

Nous avons utilisé les renseignements d’état civil, les dossiers 
du personnel de l’Enseignement supérieur (Archives nationales 
série F17), les dossiers des anciens élèves de l’Ecole normale supé- 
rieure, (Archives nationales série 61 AJ), les registres de succes- 
sion déposés aux archives de l’Enregistrement de Paris et les dossiers 
personnels des membres de l’Académie des sciences. Chaque fois 
que cela a été possible, nous avons eu recours aux témoignages 
de parents, de descendants ou de proches collaborateurs ou disci- 
ples. Nous avons par ailleurs utilisé certains ouvrages de référence 
tels que La Nomenclature du personnel enseignant de la Faculté 
des sciences de l’Université de Paris, d’Estanave (1906), La Faculté 
des sciences de l’Université de Paris, de Maurain et Pacaud (1940), 
l’article que Maurice Caullery consacre à la Faculté des sciences 
dans l’ouvrage collectif La Vie universitaire à Paris (1918), ainsi 
bien sûr que les dictionnaires biographiques de C. Charle sur 


(1) Edmond Bouty (1846-1922). Après quinze ans passés à enseigner dans les lycées 
provinciaux et parisiens, il est nommé maître de conférences à la Faculté des sciences et 
à l'Ecole normale supérieure avant d’être titularisé deux ans plus tard, à 39 ans. 

(2) Emile Duclaux (1840-1904). Professeur de physique à la Faculté des sciences de 
Lyon, il enseigne ensuite la météorologie à l’Institut national agronomique, puis la chimie 
biologique à la Sorbonne. Il succède à Pasteur à la tête de l’Institut Pasteur. 

(3) Paul Hautefeuille (1836-1902). Sous-directeur du laboratoire de chimie minérale à 
l'Ecole normale supérieure, puis maître de conférences de minéralogie pendant 9 ans avant 
sa titularisation. 

(4) Louis Hackspill (1880-1963). Longtemps préparateur à la Faculté des sciences, il 
enseigne ensuite à Nancy et Strasbourg où il dirige l’Institut de chimie avant d’être appelé 
à Paris pour diriger l’Institut de chimie et l’Ecole nationale supérieure de chimie. 
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les professeurs de la Faculté des lettres à Paris et du Collège de 
France (5) sans oublier son livre sur les élites intellectuelles, Les 
Elites de la République, 1880-1900 (6). 


LA FACULTÉ DES SCIENCES DE PARIS 


Le fait marquant de cette période 1901-1939 est celui de l’expan- 
sion, avec un caractère d’entraînement réciproque : augmentation 
du budget, augmentation du nombre d’étudiants, augmentation du 
nombre de professeurs, augmentation du nombre d’instituts et de 
laboratoires. 

La dotation des universités se répartit, en 1910, en 9 794 111 francs 
pour le personnel et 2 388 900 francs pour les dépenses de maté- 
riel; en 1913, les crédits pour le personnel sont de 4 126 726 francs 
et de 2 408 096 francs pour les matériel. Pour ces mêmes années 
les crédits accordés à la Faculté des sciences pour le personnel 
s’élèvent respectivement à 704 300 et 1 096 075 francs. En 1939, 
l’Université de Paris se voit accorder 29 803 971 francs pour les 
traitements et 21 118 460 francs pour le matériel (7). Compte tenu 
de la conversion en francs constants, il s’agit à peu près d’un dou- 
blement de la dotation. 

Le nombre d’étudiants a considérablement augmenté pendant 
la première partie du siècle, passant de 1 363 étudiants en novem- 
bre 1901 (8) — dont 21 étudiants et 178 étudiants étrangers parmi 
lesquels on dénombre 31 femmes — à 4 550 inscrits pour l’année 
1938-1939, parmi lesquels 1 103 étudiants étrangers. Pendant cette 
même période, l’augmentation du nombre d’étudiantes se fait dans 
une proportion encore plus remarquable : celles-ci sont 1 372 en 
1938-1939. 


(5) Christophe Charle, Les professeurs de la Faculté des lettres de Paris. Dictionnaire 
biographique 1909-1939, vol. 2 (Paris : Editions du CNRSs-INRP, 1986), 217 p. et Christophe 
Charle et Eva Telkes, Les professeurs du Collège de France. Dictionnaire biographique 
1901-1939 (Paris : Editions du CNRS-INRP, 1988), 248 p. 

(6) Christophe Charle (Paris : Fayard, 1987), 526 p. 

(7) Cf. Ministère de l’Instruction publique et des Beaux-Arts, Budget des dépenses, 
1901 et 1913, et Ministère de l'Education nationale, budget voté des dépenses de l'exercice 
de 1939. 

(8) Cf. Enquêtes et documents relatifs à l'Enseignement supérieur. Rapports des conseils 
des Universités pour l’année 1901-1902. Université de Paris, 21. 
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En 1901, parmi les étudiants, 50 sont candidats à l’agrégation : 
23 pour l’agrégation de mathématiques, 17 pour les sciences physi- 
ques et 10 pour les sciences naturelles — 6 d’entre eux sont reçus —. 
743 étudiants préparent des certificats d’études supérieures de 
sciences, lesquels sont au nombre de 20. Quant au PCN (physique, 
chimie, sciences naturelles), organisé dans les facultés des sciences 
et passage obligé préalable depuis 1894 à toute inscription en faculté 
de médecine, il attire 345 étudiants. 

Devant l’accroissement du nombre d’étudiants, l’Etat augmente 
le nombre des chaires : nous dénombrons 23 chaires en 1901, Esta- 
nave en compte 31 en 1906, Caullery 36 en 1918, et Maurain 43 
en 1939. Pour l’ensemble de la période, nous avons dénombré 
26 créations de chaires. Nous reviendrons ultérieurement sur lévo- 
lution des chaires. 

C’est aussi à cette période d’expansion que la création de labo- 
ratoires se renforce. On en comptait 39 en 1906, 46 en 1918 et 
une soixantaine en 1939. Parmi les créations, citons celle des labo- 
ratoires de chimie physique et radioactivité en 1922, celle de l’ Ins- 
titut de chimie appliquée, celle de l’Institut Henri-Poincaré, décidée 
en 1923 et effectivement ouvert en 1928; l’Institut de biologie 
physico-chimique ouvre en 1926, et l’on inaugure l’Institut de géo- 
graphie, commun à deux Facultés de Paris, lettres et sciences. En 
dehors de Paris sont ouverts des laboratoires d’observation, tel 
celui que Gaston Bonnier (9) inaugure à Fontainebleau pour la bio- 
logie et la physiologie végétale. 

Les maîtrises de conférences viennent renforcer l’enseignement 
doctrinal. L’enseignement lui-même se transforme, et comme nous 
lavons évoqué, de nouveaux domaines d'enseignement apparaissent, 
certains évoluent en se spécialisant, des chaires sont transformées 
au profit d’autres disciplines, d’autres enfin disparaissent tout à fait 
— nous donnons en annexe la liste des chaires avec leurs titulaires 
successifs. Quelques exemples vont illustrer ces divers changements. 

Prenons le cas de la deuxième chaire de calcul différentiel et 
intégral. Elle est créée en 1904, lors du rattachement de l’Ecole 
normale supérieure à l’Université de Paris, et c’est Jules Tannery (10) 


(9) Gaston Bonnier (1853-1922). Il mène toute sa carrière à l’Ecole normale supérieure 
avant d’être nommé professeur de botanique à la Sorbonne (1887). Fondateur et directeur 
du laboratoire de Fontainebleau (1889). 

(10) Jules Tannery (1848-1910). Nommé à ce poste après avoir été 20 ans sous-directeur 
des études scientifiques à l’Ecole normale supérieure. 
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qui occupe ce poste jusqu’à sa mort en 1910. Ernest Vessiot (11) 
et Elie Cartan (12) en assurent la suite jusqu’en novembre 1921, 
date à laquelle la chaire est transformée en chaire de théorie des 
groupes et calcul des variations. Ce changement suit un mouve- 
ment scientifique notoire : l’algèbre se joint à l’analyse classique. 
Mais la liaison est forcée dans l’intitulé lui-même de la chaire. 
E. Vessiot en reste le titulaire. Au mois de décembre 1927, la chaire 
change encore d’intitulé pour devenir la chaire de théorie des fonc- 
tions et théorie des transformations. Il y a relative spécialisation, 
même si la théorie des transformations laisse encore la porte ouverte 
à la géométrie différentielle. Vessiot étant nommé directeur de l’ENS, 
René Garnier (13) est chargé du cours à partir du mois de janvier 
1928 et jusqu’en avril 1934, date de la nomination de Paul 
Montel (14) dans cette chaire qui change à nouveau de titre en 
octobre 1939 pour retrouver le nom qu’elle avait déjà de juillet 
1909 à novembre 1920, c’est-à-dire chaire de théorie des fonctions. 
Les goûts des personnalités qui occupent ces chaires influencent 
visiblement les intitulés. Ceci est vrai aussi dans d’autres disciplines. 

La diversification de l’enseignement de la chimie illustre aussi 
le renouvellement de l’enseignement scientifique : à côté des chaires 
de chimie et de chimie organique, qui existent respectivement depuis 
1809 et 1875, une chaire de chimie appliquée est créée en janvier 
1909 pour Camille Chabrié (15). Mais en 1934, quand son titulaire 
Victor Auger (16) prend sa retraite, elle est supprimée. La chaire 


(11) Ernest Vessiot (1865-1952), après une carrière en province (1888-1910), il est appelé 
à Paris pour succéder, comme chargé de cours, à Tannery et prend la chaire de mathéma- 
tiques générales en 1919. Puis il change quatre fois de chaires : calcul différentiel et intégral 
(1920), théorie des groupes et calcul des variations (1921), théorie des fonctions et théories 
des transformations (1927) et enfin mécanique analytique et mécanique céleste (1934). Directeur 
de l’Ecole normale supérieure à partir de 1927. | 

(12) Elie Cartan (1869-1951). Après un début en province, appelé à Paris, il a changé 
trois fois de chaire, passant de cette chaire qu’il occupe de 1912 à 1920, à celle de méca- 
nique rationnelle (1920-1924) pour finir comme professeur de géométrie supérieure. 

(13) René Garnier (1887-1984), qui avait jusque-là fait sa carrière à Poitiers. Ultérieure- 
ment il occupe trois chaires successives : mathématiques générales, applications de l’analyse 
à la géométrie et enfin géométrie supérieure. 

(14) Paul Montel (1876-1975), qui avait déjà changé de chaire deux fois, passant de 
l’enseignement des mathématiques générales (1922-1925), à celui de la mécanique rationnelle. 

(15) Camille Chabrié (1860-1928). Chargé de cours depuis 1901, il est nommé titulaire 
de cette chaire lors de sa création rendue possible grâce à des subventions d’E. Solvay 
et de la Chambre syndicale des produits chimiques. 

(16) Victor Auger (1864-1949). Maître de conférences de chimie analytique en 1909, 
il est nommé professeur sans chaire en 1922 avant de succéder à Chabrié dans la chaire 
de chimie appliquée. 
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de chimie physique est créée pour Jean Perrin (17) en 1910, par trans- 
formation d’une chaire de physique après la mort de Henri Pellat (18). 
Au mois de décembre 1921, après la mort de Louis Matruchot (19), 
la chaire de botanique est transformée pour Robert Lespiau (20) en 
chaire de théories chimiques. En 1922 les deux chaires de chimie 
sont transformées en chaire de chimie générale et chaire de chimie 
minérale, et gardent les mêmes titulaires. En 1926, à l’instigation 
de la Société du gaz de Paris, la ville de Paris crée la chaire d’études 
des combustibles, tenue par Alphonse Mailhe (21). À sa mort, elle 
n’est pas renouvelée, mais transformée en chaire des hautes tempé- 
ratures, avec Marcel Ribaud (22) comme titulaire. Le cours de chimie 
analytique est transformé en chaire d’analyse et mesures chimiques 
en juin 1938, et c’est Marcel Guichard (23) qui l’assure. 

A côté des créations, il y a des suppressions : à la suite des 
compressions budgétaires de 1934 (24), la chaire d’électrotechnique 
créée en 1922 pour Paul Janet (25) n’est pas renouvelée lors de 
son départ à la retraite anticipée — mais elle est rétablie comme 
chaire d’université grâce à une subvention de la Société française 
des électriciens — ; il en est de même pour celle d’aviation, créée 
pour Lucien Marchis (26) en 1910 (27). 


(17) Jean Perrin (1870-1942). Chargé de cours de chimie physique depuis 1898, il est 
titularisé dans cette chaire lors de sa création. 

(18) Henri Pellat (1850-1909). Seul titulaire de la chaire de physique créée pour lui 
en juillet 1895 et supprimée à sa mort. 

(19) Louis Matruchot (1863-1921). Seul titulaire de la deuxième chaire de botanique 
créée pour lui, en mars 1912, par transformation d’un cours de botanique. 

(20) Robert Lespiau (1864-1947). Titulaire de cette chaire de 1922 à 1934, date de sa 
retraite. 

(21) Alphonse Mailhe (1872-1932). Après une longue carrière aux facultés de médecine 
et de sciences de Toulouse (1901-1926), il est appelé à Paris pour ouvrir ce cours. 

(22) Marcel Ribaud (1884-1963). Professeur à Strasbourg, il est appelé à Paris pour 
ouvrir cette chaire qu’il tient jusqu’à sa retraite (1933-1954). 

(23) Marcel Guichard (1873-1960). Professeur sans chaire depuis 1922, il est nommé 
dans cette chaire qu’il occupe deux ans, jusqu’à sa retraite. 

(24) Face au déficit budgétaire, le gouvernement décide, par décret du 4 avril 1934, 
de diminuer de 10 % les crédits de personnel dans tous les ministères. En conséquence 
le ministère de l'Instruction publique est amené à quelques licenciements et suppressions 
de chaires. Cette mesure s'accompagne d’un prélèvement minimal de 5 % sur le traitement 
de tous les agents de l’Etat. 

(25) Paul Janet (1863-1937). Lors de la transformation de la chaire de physique au 
PCN en chaire d’électrotechnique, Janet en reste titulaire. 

(26) Lucien Marchis (1863-1941). Après une carrière aux facultés de Caen et de Bor- 
deaux, il est appelé à Paris pour ouvrir cette chaire créée grâce à une donation de B. Zaharoff. 

(27) Le rapport pour l’année 1908-1909 signale que « Bazil Zaharoff a offert à l’Uni- 
versité la somme de 700 000 francs pour la création à la Faculté des sciences d’une chaire 
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Malgré les transformations que lon constate au niveau des 
chaires, l’enseignement reste longtemps fermé aux découvertes de 
la science en train de se faire et des domaines aussi « révolution- 
naires » que la physique quantique ou la génétique n’apparaissent 
pas dans les programme des cursus universitaires. Il faut attendre 
l’après-guerre pour qu’elles soient enseignées dans les universités (28). 


LE PERSONNEL 


Après ce tour d’horizon de l’organisation de la Faculté des 
sciences, nous allons essayer de dresser un portrait collectif de ses 


professeurs. L’échantillon étudié compte 116 professeurs — y 
compris les professeurs sans chaire et les professeurs adjoints —, 
parmi lesquels — fait notable — deux femmes : Marie Curie (29) 


et Pauline Ramart-Lucas (30), auxquelles nous accorderons une 
attention particulière. Trois de ces professeurs ont terminé leur 
carrière au Collège de France : il s’agit de Brillouin, Hadamard 
et Lebesgue. 


Origine sociale 


Nous allons nous attacher d’abord à étudier leurs origines 
sociales, étude fondée sur la profession du père. 


Le groupe le plus important est celui des professeurs issus de 


d’aviation... Le Conseil a décidé qu’il y avait lieu d’accepter la libéralité de M. Zaharoff... 
et d’ajouter au titre de la nouvelle chaire Fondation Zaharoff. Il avait émis, de plus, le 
vœu que dans lacte de donation il fût spécifié que si, dans l’avenir, les progrès de Pavia- 
tion rendaient inutiles un enseignement spécial, le Conseil de l’Université pourrait modifier 
l’affectation des arrérages de la libéralité, mais en les appliquant toujours à une chaire 
consacrée à une branche des sciences qui apparaîtrait à ce moment, avoir les applications 
les plus utiles à l’intérêt national ». En fait après la retraite de Marchis, ce n’est plus 
qu’un chargé de cours qui en assure l’enseignement. 

(28) Cf. D. Pestre, Physique et physiciens en France, 1918-1940 (Paris : Editions des 
archives contemporaines, 1984), 49-54, et R. M. Burian, J. Gayon, D. Zallen, The Singular 
Fate of Genetics in the History of French Biology, 1900-1940, Journal of the History of 
Biology,vol. 21 (1988), n° 3, 357-421. 

(29) Marie Curie (1867-1934). Professeur de physique générale. 

(30) Pauline Ramart-Lucas (1880-1953). Professeur de chimie organique. 
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la petite bourgeoisie et des classes populaires (31) qui représentent 
le tiers de l’échantillon. L’accès à l’enseignement supérieur des classes 
les moins favorisées socialement est facilité par le recours aux 
bourses, créées en 1877 et 1880 pour les bourses de licence et d’agré- 
gation : 20 Yo des futurs professeurs de la Faculté des sciences ont 
bénéficié d’une bourse à un moment ou à un autre de leurs études, 
que ce soit dans l’enseignement primaire, secondaire ou supérieur : 
13 % bénéficient d’une bourse pour continuer leurs études supé- 
rieures. 

Autres groupes bien représentés parmi les scientifiques de la 
Sorbonne, les professeurs descendant de la bourgeoisie moyenne 
et des milieux intellectuels (avec respectivement 23 % et 22 o; le 
taux de reproduction est de 15 %, comme chez les littéraires). Par 
contre les fractions possédantes, les hauts fonctionnaires et les pro- 
fessions juridiques ne sont pas propices aux vocations scientifi- 
ques : les professeurs issus de ces milieux représentent au total 
moins de 10 % de la population étudiée alors que chez les litté- 
raires, ces catégories sociales engendrent 30 % des professeurs de 
la Sorbonne (32). 


Tableau des origines sociales des professeurs 
(exprimés en chiffres et en pourcentages arrondis) 


Si l’on compare ces données sur l’origine sociale à l’étude de 
C. Charle pour les professeurs de la Faculté des lettres de Paris 


(31) D’après la classification de C. Charle : I = fractions possédantes ; II = hauts fonc- 
tionnaires; HI = bourgeoisie moyenne; IV = professions juridiques; V = fractions intel- 
lectuelles; VI = fonctionnaires moyens; VII = petite bourgeoisie et classes populaires; 
NR = non réponse; T = total. 

(32) Voir le dictionnaire de Christophe Charle sur les professeurs de la Faculté des 
lettres de Paris, op. cit., 2-5. 
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de 1909 à 1939 (33), la représentation sociale est tout à fait diffé- 
rente. En effet si les trois catégories de tête sont les mêmes, elles 
se retrouvent dans un ordre complètement bouleversé. Chez les 
littéraires, les fractions intellectuelles, où l’influence du milieu fami- 
lial et culturel se fait le plus sentir, constituent le groupe de tête 
avec près de 36 % de l’échantillon, suivi par les professeurs issus 
de la petite bourgeoisie et des classes populaires, qui représentent 
près du quart de l’ensemble (23 %). Les fils de la bourgeoisie 
moyenne sont 17 Yo. Le groupe médian — à savoir les enfants 
de fonctionnaires moyens — est le même pour les scientifiques 
et les littéraires, avec un taux du même ordre : les fonctionnaires 
moyens représentent 10 % des milieux d’origine des scientifiques 
et 9 % pour les littéraires. Quant aux fractions juridiques, elles 
engendrent 4 % des scientifiques de la Sorbonne, alors qu’elles 
sont à peu près inexistantes chez les littéraires, avec un taux de 
2 %. Les fils de hauts fonctionnaires sont, pour les deux facultés, 
dans l’avant-dernier groupe social, représentant 4 % des scientifi- 
ques et 5 % des littéraires. Par contre les fractions possédantes, 
qui sont le groupe d’origine minoritaire des scientifiques, avec 2 %, 
donnent naissance à 8 % des littéraires. La comparaison de ces 
données confirme que la science ne s’inscrit pas dans les catégories 
traditionnelles de la bourgeoisie et qu’elle est en revanche un élément 
favorable à l’ascension sociale des milieux les moins favorisés du 
point de vue culturel, car elle ne fait pas appel aux acquis culturels 
traditionnels. 


Tableau comparatif des origines sociales des scientifiques et des littéraires 
(exprimé en pourcentages arrondis) 


(33) Cf. C. Charle, op. cit., supra. 
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Origine géographique et études 


Si l’on étudie l’origine géographique des scientifiques de la Sor- 
bonne, on note que 69 % d’entre eux sont nés en province, 28 % 
sont originaires de la région parisienne, Paris stricto sensu étant 
la ville de naissance de plus du cinquième de la population étudiée 
(22 %). Christophe Charle, dans son étude sur les littéraires, comp- 
tait 1/6° de parisiens. Cinq professeurs de notre échantillon (soit 
4 %) sont nés hors des frontières : deux en Algérie, un au Luxem- 
bourg, un en Suisse et une en Pologne. 

En rapprochant l’origine géographique du lieu d’études, force 
est de constater le rôle important joué par Paris. Ainsi dans le 
domaine de l’enseignement supérieur scientifique, l’attraction pari- 
sienne est prépondérante et beaucoup plus forte que pour les litté- 
raires, qui ne sont pas dépendants, pour leurs études et leurs 
recherches, des laboratoires et de leurs équipements. En effet, si 
49 % des futurs professeurs ont fait leurs études secondaires uni- 
quement en province, 4 Y seulement ont pu terminer leurs études 
supérieures sans passer par un établissement parisien. Paris est le 
seul lieu d’études supérieures de 74 % des scientifiques; 16 % d’entre 
eux ont fait leurs études successivement en province et à Paris 
et 6 % ont suivi une formation à l’étranger. Les visites de labora- 
toires étrangers viennent cependant parfois compléter la formation 
des jeunes diplômés après leur soutenance de thèse. 

Pour ce qui est de leur formation supérieure, l’Ecole normale 
supérieure reste pour les futurs professeurs de la Sorbonne scienti- 
fique le vivier qu’elle était devenue dans la seconde moitié du 
xıx® siècle : elle forme 60 Yo d’entre eux; 4 Yo des scientifiques 
passent par les autres grandes écoles, les facultés assurent la for- 
mation de 35 % des futurs professeurs (34). 

La concentration de l’équipement n’explique pas à lui seul le 
rôle majeur de l’Université de Paris. Le fait d’étudier à Paris favorise 
la future accession à une chaire parisienne par le jeu des relations, 
le titulaire ayant tendance à s’entourer de disciples et à jouer 
d’influence pour son remplacement le moment venu. 


(34) On consultera avec intérêt les travaux d’Hélène Gispert consacrés à l’étude des 
mathématiques et des mathématiciens, notamment : « L’enseignement scientifique supérieur 
et ses enseignants, 1860-1900 : les mathématiques » in Histoire de l'Education (janvier 1989), 
n° 41, 47-78. 
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Comportement matrimonial 


Sur les 116 individus considérés, on dénombre 8 célibataires 
(7 o). Parmi les 108 professeurs mariés, 9 se sont remariés une 
fois, et 3 deux fois. On connaît 4 cas de divorce (3 %). 

L’âge au mariage le plus fréquemment rencontré est 26 ans; 
39 % des professeurs se marient entre 26 et 30 ans; ceux qui se 
marient entre 31 et 35 ans représentent 24 % des cas. 14 % ont 
moins de 25 ans au mariage, avec deux cas de mariage à 21 ans 
(Yves Delage (35) et Antonin Lanquine (36)). Seuls 23 Yo profes- 
seurs se marient après 36 ans, avec deux cas notables : Georges 
Pruvot (37) qui se marie à 56 ans et Paul Montel à 76. Pour la 
grande majorité, les professeurs de la Sorbonne scientifique ont 
déjà soutenu leur thèse de doctorat au moment de leur mariage 
(72 %). La différence d’âge entre les époux est classique, 90 % 
des hommes sont plus âgés que leur femme : pour 40 % d’entre 
eux, la différence oscille entre 5 et 10 ans, pour 20 %, elle est 
inférieure à 5 ans. 

Autre considération démographique, la taille des familles. Les 
professeurs de la Faculté des sciences ont en moyenne 2,3 enfants. 
Les familles qui comptent 2 ou 3 enfants sont les plus nombreuses, 
avec des taux respectifs de 21 o et 24 Yo. Ces résultats diffèrent 
de ceux de C. Charle pour l’ensemble des universitaires en 1901 
où les foyers sans enfants ou ayant 3 enfants sont les plus fré- 
quents, mais avec des taux plus faibles (38). 

Quelques cas sont particuliers : un professeur a 8 enfants issus 
de trois mariages, et l’on connaît des enfants naturels, reconnus 
et adoptés. 

Cette étude permet d’établir que les professeurs de la Faculté 
des sciences n’ont pas un comportement matrimonial notablement 
spécifique. 


(35) Yves Delage (1854-1920), marié en 1875, il passe sa licence ès sciences en 1878, 
son doctorat en médecine en deux ans et obtient son doctorat ès sciences l’année suivante 
(1881). Il est titularisé professeur de zoologie, anatomie et physiologie comparées en 1886. 

(36) Antonin Lanquine (1877-1955), marié en septembre 1898, il mène des études tar- 
dives : licence ès sciences en 1908, doctorat en 1929. Il est titularisé professeur de géologie 
structurale et géologie appliquée en 1937. 

(37) Georges Pruvot (1852-1924). Professeur de zoologie, anatomie et physiologie com- 
parées. 

(38) Cf. Les Elites de la République 1880-1900 (Paris : Fayard, 1987), 320. 
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Tableau comparatif des tailles de famille 
(exprimé en pourcentages arrondis) 


Nombre d'enfants 


Universitaires 1901] 19 o | | 
Scientifiques 1901-1939 16 o 11 o 19 o 22 ] 


AN 
x 
NN LA 
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Stratégies de mariage 


Compte tenu des célibataires et des non-réponses, cette étude 
se base sur un échantillon de 93 cas. Près du 1/3 des scientifiques 
de la Sorbonne épousent des femmes issues des milieux intellec- 
tuels (32 % des femmes) et presque autant choisissent leur com- 
pagne dans la bourgeoisie moyenne (30 % des femmes). Les 
fractions sociales les moins favorisées — fonctionnaires moyens 
d’une part, petite bourgeoisie et classes populaires d’autre part — 
sont le milieu d’origine respectif de 13 % et 16 % des futures 
femmes des professeurs de la Faculté des sciences. Cependant il 
y a trois cas de femmes issues des fractions possédantes, quatre 
issues pour moitié respectivement des milieux juridiques et de hauts 
fonctionnaires. L’étude détaillée des alliances des 32 scientifiques 
originaires des classes les plus défavorisées confirme la tendance 
à l’ascension sociale par le mariage. En effet 15 % seulement des 
professeurs fils des classes populaires choisissent leur femme dans 
le même milieu social, un quart épouse des femmes originaires 
de la bourgeoisie moyenne, 28 % s’allient à des femmes issues des 
fractions intellectuelles et 18 % à des filles de fonctionnaires moyens. 
Un mariage se fait avec une femme issue des fractions possédantes, 
un avec une fille de juriste et deux avec des filles de hauts fonc- 
tionnaires. Le cas de Joseph Boussinesq (39) est rare qui, fils de 
cultivateurs de l’Hérault, épouse en premières noces Anastasie Giscard 
de la Roque, fille d’un officier et veuve de François Joseph Fidèle 
Van de Velde, en secondes noces Claire Onffroy de Verez, fille 


(39) Joseph Boussinesq (1842-1929). Successivement professeur de mécanique physique 
et expérimentale (1886) et de physique mathématique et de calcul des probabilités (1896). 
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d’un baron et veuve de Francisque Le Boucher de la Pilletière, 
et enfin une roturière (40). 


Tableau croisé des origines sociales des conjoints 
(exprimé en pourcentages arrondis) 


Les carrières 


Pour l’ensemble des scientifiques en poste à la Sorbonne entre 
1901 et 1939, près de 50 % sont nommés dans la deuxième moitié 
de la période, plus du quart étant nommé dans la deuxième décennie. 
Maurice Caullery, dans l’éloge qu’il rédige à la mémoire de Jacques 
Cavalier, directeur de l’Enseignement supérieur au ministère de l’Ins- 
truction publique, évoque ce renouvellement général qui affecte 
l’enseignement supérieur dans les années 1930, renouvellement dû 
en partie aux problèmes budgétaires évoqués précédemment : « En 
1936, quelques mois avant sa mort, il avait dû lutter tenacement 
et d’ailleurs sans grand succès contre la poussée démagogique brutale 
qui tendait à éliminer d’un coup la plupart des hommes occupant 
les chaires les plus importantes et dont l’autorité justifiée dominait 
les diverses disciplines. J’ai eu de lui, à l’époque, des confidences, 


(40) Cf. acte de naissance, état-civil de Saint-André de Sangonis; acte de mariage, 
état-civil de Gap; acte de décès, état-civil de Paris 5°, dossier de l’Académie des 
sciences. 
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où il regrettait son impuissance à limiter les dégâts de cette vague 
de fond » (41). 

Le profil de carrière varie selon les disciplines et les époques. 
A l'inverse de ce qui se passe à la Sorbonne littéraire où 19 o 
seulement des professeurs accèdent d’emblée à l’enseignement 
supérieur (42), pour l’ensemble de notre échantillon, 84, soit 72 % 
des professeurs, commencent leur carrière directement dans 
l’enseignement supérieur, sans passer par l’étape de l’enseignement 
secondaire. L’âge moyen d’accès à la chaire parisienne est de 
49,5 ans — sans que l’on note de différence significative pour la 
promotion des normaliens —. De 1901 à 1939, 5 % des profes- 
seurs sont nommés à la Sorbonne avant 35 ans, près de 40 % ont 
plus de 50 ans. Il y a un ralentissement du rythme des carrières 
pour les professeurs en poste entre 1901 et 1939 : ce ralentissement 
est confirmé par la comparaison avec l’âge moyen d’accès à la 
chaire parisienne des universitaires scientifiques en 1901 : 42,7 (43). 
Les nominations les plus précoces, qui interviennent dans le pro- 
longement des réformes, permettent la promotion de jeunes pro- 
fesseurs, docteurs depuis 5 à 10 ans. Ainsi 5 des 6 professeurs 
nommés dans leur chaire parisienne avant 35 ans lont été dans 
les années 1885-1886, 5 à 10 ans après avoir soutenu leur thèse 
de doctorat (Paul Appell (44), Emile Picard (45) et Henri Poin- 
caré (46) en sciences mathématiques, Yves Delage et Gaston Bonnier 
en sciences naturelles). Il faut noter aussi que parmi les profes- 
seurs nés avant 1850 (qui représentent 14 % de l’échantillon total), 
50 Yo sont nommés dans la décennie 1880-1889, c’est-à-dire direc- 
tement après les réformes. En revanche sur les 18 professeurs 
nommés après 55 ans (soit 15 o des scientifiques de la Sorbonne), 


(41) Cf. Association amicale des anciens élèves de l'Ecole normale supérieure, 1938, 61. 

(42) Cf. C. Charle, op. cit. 

(43) Cf. C. Charle, Les Elites de la République, op. cit., supra, 221. 

(44) Paul Appeli (1855-1930). Mathématicien, il passe toute sa carrière dans l’enseigne- 
ment supérieur, se consacrant aussi à l’organisation de l’enseignement : il assure les fonc- 
tions de doyen de la Faculté des sciences (1903-1920), puis celles de recteur de l’Académie 
de Paris. 

(45) Emile Picard (1856-1941). Mathématicien de la même génération qu’Appell qu’il 
supplée à l'Ecole normale supérieure pour des conférences de mécanique et d’astronomie 
(février 1883-novembre 1885), il est élu secrétaire perpétuel de l’Académie des sciences. 

(46) Henri Poincaré (1854-1912). Cousin du Président de la République, polytechnicien, 
il s’oriente vers l’enseignement : professeur à la Faculté des sciences, il enseigne également 
à l’Ecole professionnelle supérieure des postes et des télégraphes ainsi qu’à l’Ecole poly- 
technique. 
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6 le sont dans les années 1920 et 8 dans les années 1930. Cas 
extrêmes, Victor Auger et Marcel Guichard (47) ont tous les deux 
64 ans lors de leur nomination, respectivement en 1929 et 1938. 
Parmi les nominations tardives, il n’y a que trois mathématiciens 
(17 o) pour huit spécialistes des sciences naturelles (44 %). 


1880-1889 


11 


1890-1899 


Les décennies de naissance 
(exprimé en pourcentages arrondis) 


Les décennies de nomination 
(exprimé en pourcentages arrondis) 


1900-1909 1910-1919 1920-1929 1930-1939 


11 24 26 


Tableau croisé des décennies de naissance et de nomination 
(exprimé en pourcentages arrondis) 


Nommés 
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(47) Marcel Guichard (1873-1960), professeur d’analyse et mesures chimiques. 
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Les rythmes de carrières sont aussi différents selon les disci- 
plines, plus rapides pour les mathématiques que pour l’astronomie 
qui dispose de moins de chaires; pour la physique et les sciences 
naturelles, ils sont intermédiaires. 

L’âge moyen de nomination dans les nouvelles chaires est légè- 
rement inférieur à l’âge moyen général d’accession à la chaire pari- 
sienne : 48,7 ans (contre 49,5). Sur les 25 chaires créées entre 1901 
et 1939, 10 créations interviennent dans la première décennie, période 
du rattachement de l’Ecole normale supérieure à l’Université de 
Paris (novembre 1904) et par-là même de création de chaires, et 
pour ces dernières on fait appel à des professeurs qui, pour moitié, 
ont moins de 45 ans. L’autre période riche en créations est la 
décennie 1921-1930, qui elle aussi voit apparaître 10 chaires, mais 
dans ce cas-là, c’est le phénomène inverse qui se produit : 80 % 
des nouveaux professeurs ont plus de 50 ans. 

Au cours de leur carrière, certains professeurs tiennent leur chaire 
pendant de très longues années, citons par exemple les cas de Gaston 
Bonnier, Edmond Bouty et Yves Delage qui sont titulaires de leur 
chaire 35 ans durant. Tenir une chaire 25 ou 30 ans est relative- 
ment fréquent, l’âge de la retraite est reculé à 75 ans pour les 
membres de l’Institut. La chaire de mécanique physique et expéri- 
mentale est tenue par deux titulaires de 1897 à 1947 : Gabriel 
Kœnigs (48) nommé en 1897 et décédé en fonction à 73 ans, est 
remplacé en 1932 par Henri Béghin qui prend sa retraite en 1947. 
Parallèlement à cette stabilité, il n’est pas rare de voir un titulaire 
changer de chaire : en fait plus du cinquième de notre échantillon 
change au moins une fois de chaire, avec deux cas extrêmes : Gaston 
Julia (49) et Ernest Vessiot (50) qui sont successivement titulaires 
de cinq chaires. Notons que 75 % des changements de chaires affec- 
tent des mathématiciens. 


(48) Gabriel Kœnigs (1858-1931). Agrégé de mathématiques en 1881, il soutient son 
doctorat l’année suivante et enseigne comme chargé de cours trois ans en province. Nommé 
professeur en 1897, il tient cette chaire pendant 34 ans. 

(49) Analyse supérieure (1925), calcul différentiel et intégral (1931), application de 
l'analyse à la géométrie (1933), mécanique analytique (1935), analyse supérieure et algé- 
brique (1941). 

(50) Mathématiques générales (1919), calcul différentiel et intégral (1920), théorie des 
groupes et calcul des variations (1921), théorie des fonctions et des transformations (1927), 
mécanique analytique et céleste (1934). 
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Reconnaissance 


Actifs dans leur domaine ainsi que l’atteste leur participation 
aux congrès nationaux et internationaux — qu’ils président souvent 
ou dont ils sont rapporteurs —, il nous a semblé intéressant d’essayer 
de mesurer à quel point ces professeurs arrivés au sommet de la 
hiérarchie sont partie prenante au sein de la communauté scienti- 
fique. Une des mesures possibles est leur éventuelle participation 
aux sociétés savantes que l’on voit apparaître dans les divers 
domaines scientifiques depuis les années 1870. Souvent à l’origine 
des nouvelles sociétés (tels qu’André Debierne (51) qui fonde la 
Société de chimie physique en 1908 ou Henri Abraham (52) à qui 
Pon doit la fondation de la Société des radioélectriciens en 1921), 
ils en sont pour la plupart membres quand ils ne les président 
pas : 72 o des scientifiques de la Sorbonne participent aux travaux 
d’une société au moins (53). 

Autre critère significatif de l’intégration à la communauté : la 
collaboration aux revues scientifiques. 38 % des professeurs de la 
Faculté des sciences collaborent régulièrement à une publication, 
qu’ils en assurent la chronique scientifique, qu’ils figurent parmi 
les membres du comité de lecture ou qu’ils en soient fondateur 
ou directeur. Pour évaluer le degré de reconnaissance des profes- 
seurs de la Faculté des sciences de Paris dans le milieu scienti- 
fique, l’élection à l’Académie des sciences est un bon critère. Pour 
l’ensemble de la période, plus de 64 % d’entre eux y ont été élus, 
certains étant également élus à l’Académie française ou dans d’autres 
académies nationales (médecine ou agriculture) ou régionales 
— 15 % —, alors que 25 % d’entre eux sont reconnus dans la 
communauté internationale comme l’atteste leur élection à des aca- 


(51) André Debierne (1874-1949). Chimiste, il est associé aux travaux de Pierre et Marie 
Curie dès 1896 : on lui doit la découverte de l’actinium et, avec M. Curie, l’isolation du 
radium métallique. Professeur sans chaire de chimie physique et de radioactivité en 1927, 
il est titularisé dans cette chaire en 1935. 

(52) Henri Abraham (1868-1943). Physicien à l’Ecole normale supérieure, il y est titula- 
risé en 1912. Inventeur de plusieurs appareils électriques (lampe à trois électrodes notam- 
ment), il est membre des sociétés de physique et d’électricité ainsi que de la Fédération 
des sociétés françaises de physique. 

(53) Voir les travaux d'Hélène Gispert sur la Société mathématique de France : « La 
Société mathématique de France (1872-1900) : une approche du milieu mathématique fran- 
çais et de son activité », à paraître courant 1991 dans Rivista di Storia delle Scienze. 
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démies des sciences étrangères. Toutes disciplines confondues, l’élec- 
tion intervient après 56 ans dans 54 o des cas. La section de géo- 
métrie mise à part, rares sont les élus de moins de 45 ans. Là 
encore les sciences mathématiques sont propices à une reconnais- 
sance précoce, la section de géométrie présentant la particularité 
d’élire des candidats jeunes : en effet Henri Poincaré et Emile Picard 
sont élus à 32 et 33 ans, Appell à 37 et Painlevé (54) à 39 ans. 
Sur un total de 16 membres de la section de géométrie, 2 sont 
élus à moins de 35 ans, 2 entre 35 et 40 ans, 3 entre 41 et 45 ans, 
3 entre 46 et 50 ans et 6 après 56 ans. Dans cette section les élec- 
tions après 56 ans ne représentent plus que 37 % des élections. 
La section de chimie se distingue aussi en élisant Henri Moissan 
à 38 ans (55), ainsi que celle de mécanique, qui élit Louis de Broglie 
à 40 ans (56). Il faut rappeler qu’il s’agit dans ces deux cas de 
savants promis à la gloire internationale, puisque tous les deux 
ont reçu le prix Nobel, consécration suprême, H. Moissan 15 ans 
après son élection et L. de Broglie 4 ans avant. 


Le cas des femmes 


La Faculté des sciences qui, par rapport à la Sorbonne litté- 
raire, fait preuve d’une ouverture certaine quant à son recrute- 
ment, manifeste aussi un libéralisme évident dans son attitude à 
l’égard des femmes. La première femme à soutenir une thèse est 
une étudiante en sciences, Louise Amélie Leblois, qui reçoit en 
1888 le titre de docteur ès sciences de la Faculté des sciences de 
Paris, avec des « Recherches sur l’origine et le développement des 
canaux sécréteurs et des poches sécrétrices ». Il faut attendre 1914 
pour que le premier doctorat ès lettres soit délivré à une femme (57). 


(54) Paul Painlevé (1863-1933). Mathématicien et homme politique. Maître de confé- 
rences à la Sorbonne à 28 ans, il est titularisé onze ans plus tard. Il enseigne également 
à l’Ecole supérieure d’aéronautique et à l’Ecole polytechnique. 

(55) Henri Moissan (1852-1907). Issu d’un milieu modeste, il mène des études tardives 
et brillantes : bachelier en 1877, il est docteur ès sciences en 1880. Il enseigne à l’Ecole 
supérieure de pharmacie et à la Sorbonne et dirige l’Institut de chimie appliquée. Lauréat 
du prix Nobel de chimie en 1906. 

(56) Louis de Broglie (1892-1987). Lauréat du prix Nobel de physique en 1929, il est 
titularisé dans la chaire de théorie physique en 1933. 

(57) Cf. Histoire mondiale de la femme. Tome IV Sociétés modernes et contemporaines, 
sous la direction de P. Grimal (1966), 159. 
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Quant au recrutement, l’Université de Paris existe depuis plus 
de cent ans quand elle recrute la première femme professeur. Et 
c’est aussi à la Faculté des sciences qu’intervient cette nomination, 
la Sorbonne littéraire n’ayant pas de femme parmi ses professeurs 
à la même époque. Le rapport de l’Université de Paris pour 
1908-1909 (58) cite cette nomination sans aucun commentaire : 
« Madame Curie a été nommée professeur titulaire de la chaire 
de physique créée pour Pierre Curie ». Mais il s’agit là d’un cas 
particulier et une autre femme, qui n’aurait pas eu son renom, 
n’aurait pas réussi à succéder à son mari : non seulement Marie 
Curie avait travaillé avec Pierre Curie, mais ils avaient ensemble 
été récompensés en 1903 du prix Nobel pour des travaux qu’ils 
avaient menés ensemble, et la compétence scientifique de Marie 
Curie ne pouvait être mise en doute (59). Sans nous attarder à 
dresser le portrait d’une figure aussi connue que Marie Curie, rap- 
pelons qu’après la mort de Pierre Curie (9 avril 1906), le ministère 
de l’Instruction publique offre une pension à sa veuve, comme 
il l’avait fait lors de la mort de Pasteur. Marie Curie refuse, préfé- 
rant continuer à travailler. Aussi le conseil d’Université décide-t-il, 
à l’unanimité, de maintenir la chaire de Pierre Curie et d’y nommer 
Marie Curie comme chargée de cours (1° mai 1906), mais ce n’est 
que deux ans plus tard qu’elle est titularisée dans cette chaire. 
Marie Curie est la première femme à accéder à l’enseignement supé- 
rieur, et il faut attendre jusqu’en 1930 pour qu’un tel cas — évé- 
nement pourrait-on dire — se renouvelle : Pauline Ramart-Lucas 
est nommée au mois de janvier 1930 professeur sans chaire avant 
d’obtenir la chaire de chimie organique où elle succède à son maître 
Albin Haller (60) au mois de janvier 1935. 

Pauline Ramart-Lucas étant moins connue que Marie Curie, 
nous allons en esquisser un portrait. Fille d’un forgeron et d’une 
domestique, elle travaille comme ouvrière en fleurs artificielles 


(58) Cf. Enquêtes et documents relatifs à l'Enseignement supérieur. Rapports des conseils 
des Universités pour l’année 1908-1909. Université de Paris, 12. 

(59) Cf. E. Crawford, La fondation des prix Nobel scientifiques 1901-1915 (Paris : Belin, 
1988), 239 p., en particulier le chapitre 7 : « Les prix, le public et la communauté scienti- 
fique », 189-210. 

(60) Albin Haller (1849-1925). D'origine modeste, il commence par travailler comme 
apprenti dans l'atelier de menuiserie de son père, il mène ensuite une longue carrière à 
Nancy où il fonde l’Institut chimique (1890). Appelé à Paris dans la chaire de chimie 
organique (1899), il dirige l’Ecole de physique et chimie de la ville de Paris et le laboratoire 
de chimie organique de l'Ecole pratique des hautes études. 
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jusqu’à l’âge de 24 ans tout en suivant des cours de soir : elle 
passe successivement le brevet simple et le brevet supérieur pour 
pouvoir s’inscrire en faculté : elle se sent attirée par les sciences. 
A ce moment-là, elle travaille dans une école par correspondance 
pour payer ses études qu’elle mène brillamment. Après sa licence 
ès sciences physiques obtenue en 1909, elle commence à travailler 
dans le laboratoire du professeur Albin Haller, qui lui obtient une 
bourse, et elle soutient rapidement sa thèse de doctorat (1913). 

Si l’on tente de comparer les trajectoires de ces deux premières 
femmes titulaires d’une chaire à la Faculté des sciences de Paris, 
on constate que l’une et l’autre sont d’origine modeste et que toutes 
deux ont dû manifester avec énergie leur volonté de poursuivre 
une voie qui, à l’époque, n’était pas celle d’une femme. Toutes 
les deux, dans des circonstances différentes, entreprennent des études 
tardives : Marie est licenciée à 26 ans et Pauline à 29. Mais là 
s’arrête la similitude. Marie Curie poursuit de longues études 
(passant une deuxième licence l’année suivante et l’agrégation en 
1897) et obtient le titre de docteur ès sciences en 1903, dix ans 
après sa première licence. Elle mène ensuite une carrière très rapide 
puisqu'elle est titularisée à quarante-et-un ans, dans les circons- 
tances que nous avons déjà évoquées. Pauline Ramart-Lucas, en 
revanche, termine très vite ses études mais connaît une carrière 
lente : attachée au laboratoire d’Albin Haller en 1908, elle tra- 
vaille pendant la guerre au service de radiothérapie, puis comme 
préparateur au laboratoire de chimie à l’Institut Pasteur (1915-1920), 
elle est alors nommée chef de travaux de chimie organique à la 
Faculté des sciences, puis maître de conférences cinq ans plus tard 
et suppléante de Edmond Blaise (61). En 1930, professeur sans chaire 
à la Faculté de sciences, elle dirige un laboratoire de chimie à l’Ecole 
des hautes études, en attendant d’être promue professeur à la mort 
d’Albin Haller. 

Dans chacun des cas malgré tout la féminité reste un handicap : 
c’est ainsi que toutes deux se voient refuser l’élection à l’Académie 
des sciences, quelle qu’ait pu être leur renommée. Lorsqu’en 1910 
Marie Curie, bien que déjà couronnée du prix Nobel, se présente 
pour succéder à Désiré Gernez (62) dans la section de physique, 


(61) Edmond Blaise (1872-1939). Professeur de chimie organique à la Sorbonne. 
(62) Désiré Gernez (1834-1910), physicien. 
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sa candidature suscite une vive polémique sur le principe de l’admis- 
sion d’une femme dans cette compagnie. Elle échoue de peu : 
Edouard Branly (63) obtient 30 voix et Marie Curie 28. Cet échec 
la dissuade de toute autre tentative. Quant à Pauline Ramart-Lucas, 
elle écrit le 14 novembre 1936 pour présenter sa candidature au 
remplacement de Henry Le Chatelier (64) dans la section de chimie, 
mais sa candidature n’est pas retenue et c’est Paul Lebeau qui 
est élu (mars 1937) (65). 


Conclusion 


Ce tour d’horizon de la Sorbonne scientifique dans la première 
moitié du xx° siècle met en évidence une certaine ouverture de l’ensei- 
gnement scientifique par rapport à l’enseignement littéraire : recru- 
tement plus démocratique, élection de femmes. En même temps se 
pose, à Paris, le problème de l’Université, consacrée au seul ensei- 
gnement scientifique, au sens strict du terme, ainsi que le prônait 
le recteur Appell. Les universitaires parisiens sont peu préoccupés 
d’applications techniques, réservées à leurs yeux, aux écoles et insti- 
tuts spécialisés. Ils sont tournés vers la recherche pure — alors que 
se pose le problème de l’adaptation de l’enseignement scientifique 
français face aux besoins techniques des industries —, et bon nombre 
des professeurs de la Sorbonne participent à la mise en place du 
CNRS dans l’espoir de suppléer la défaillance des universités. Cette 
création peut être mise en parallèle avec la mise en place des Grandes 
écoles en 1794 lorsque l’Université était morte (66). 

Un siècle après les réformes qui devaient permettre de répondre 
au retard scientifique français, le problème se pose à nouveau, 
les universités ne disposent pas d’une dotation suffisante par rapport 
aux autres établissements d’enseignement supérieur, de même que 
les relations entre les universités et le CNRS restent mal définies. 


CNRS, IHMC Eva TELKES, 
octobre 1989. 


(63) Edouard Branly (1844-1940), physicien. 

(64) Henry Le Châtelier (1850-1936), inspecteur général des mines, professeur de chimie 
au Collège de France et à la Faculté des sciences, élu à l’Académie des sciences en 1907. 

(65) Cf. dossiers personnels de l’Académie des sciences. 

(66) Cf. Nicole et Jean Dhombres : Naissance d’un nouveau pouvoir. Sciences et savants 
en France 1793-1824 (Paris : Payot, « Bibliothèque historique », 1989), 938 p. 
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ANNEXE Î 


Tableau comparatif des chaires en 1901 et 1939 


Sciences mathématiques 


Géométrie supérieure 

Analyse supérieure et algèbre supérieure 

Calcul différentiel et intégral 

Mécanique rationnelle 

Astronomie 

Physique mathématique et calcul des probabilités 
Astronomie mathématique et mécanique céleste 
Mécanique physique et expérimentale 


Nouvelles chaires crées depuis 1901 et maintenues en 1939 


Mathématiques générales (1903) 
Application de l’analyse à la géométrie (1904) 
Théorie des fonctions (1939) 


Sciences physiques 


Physique théorique et expérimentale : trois chaires 

Chimie : deux chaires 

Chimie organique 

Chimie biologique 

Chimie minéralogique 

Nouvelles chaires créées depuis 1901 et maintenues en 1939 

Chimie physique (1910) 
Physique théorique et physique céleste (1920) 
Théories chimiques (1921) 
Chimie minérale (1922) 
Chimie générale (1922) 
Physique du Globe (1922) 
Mécanique des fluides et applications (1923) 
Physique générale et radioactivité (1926) 
Théories physiques (1928) 
Mécanique expérimentale des fluides (1930) 
Hautes températures (1933) 
Chimie organique (1935) 
Analyse et mesures chimiques (1938) 


Sciences naturelles 


Zoologie et physiologie 
Physiologie générale 
Evolution des êtres organisés 
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Histologie 

Botanique 

Géologie 

Géographique physique 


Nouvelles chaires créées depuis 1901 et maintenues en 1939 
Physiologie végétale (1913) 
Géologie structurale et géologie appliquée (1921) 
Biologie maritime (1923) 
Physiologie comparée (1923) 


Chaires créées entre 1901 et 1939 


1903 Mathématiques générales 
1904 Applications de l’analyse à la géométrie 
Physique 
Calcul différentiel et intégral, deuxième chaire 
Zoologie 
1909 Chimie appliquée 
Théorie des fonctions 
1910 Aviation 
Chimie physique 
1912 Botanique, deuxième chaire 
Physique 
1913 Physiologie végétale 
1920 Physique théorique et physique céleste 
1921 Théories chimiques 
Géologie appliquée et géologie régionale 
1922 Physique du globe 
Electrotechnique 
1923 Physiologie comparée 
Biologie expérimentale 
Biologie maritime 
Mécanique des fluides et applications 
1926 Etude des combustibles 
1928 Théories physiques 
1930 Mécanique expérimentale des fluides 
1933 Hautes températures 
1938 Analyse et mesures chimiques 
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ANNEXE 2 


Liste des chaires avec leurs titulaires successifs 


(en italique, les chaires attribuées avant 1901, 
en gras, les chaires créées entre 1901 et 1939, 
en standard, l’attribution régulière des chaires entre 1901 et 1939) 


Sciences mathématiques 


Mathématiques générales 1903 Painlevé 
1910 Guichard (Claude) 
1913 Vessiot 
1920 Drach 
1922 Montel 
1933 Fréchet 
1936 Garnier 
Géométrie supérieure 1881 Darboux 
Analyse supérieure 1925 Julia 
Application de l’analyse à la géométrie 1904 Raffy 
1918 Lebesgue 
Calcul différentiel et intégral 1886 Picard 
1897 Goursat 
1904 Tannery 
1912 Cartan 
1933 Denjoy 
Théorie des fonctions 1909 Borel 
Mécanique physique 1886 Boussinesq 
1897 Kœænigs 
1932 Béghin 


Mécanique rationnelle 1885 Appell 
1934 Chazy 
Mécanique analytique 1900 Hadamard 
Astronomie 1892 Wolff 
Physique mathématique 1886 Poincaré 


1897 Puiseux 

1902 Andoyer 

1930 Esclangon 
Aviation 1910 Marchis 
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Sciences physiques 


Physique 


Physique théorique et céleste 


Physique du giobe 
Hautes températures 
Théories physiques 


Mécanique des fluides et applications 
Mécanique expérimentale des fluides 


Electrotechnique 
Chimie 


Théories chimiques 


Chimie organique 


Chimie physique 


Chimie biologique 


Analyse et mesures chimiques 
Chimie minérale 
Chimie appliquée 


Etude des combustibles 


1885 
1886 
1899 
1904 
1908 
1912 
1920 
1931 
1935 
1937 
1920 
1922 
1927 
1922 
1933 
1928 
1933 
1923 
1930 
1939 
1922 
1888 
1900 
1901 
1908 
1912 
1921 
1925 
1935 
1921 
1935 
1889 
1904 
1924 
1935 
1910 
1927 
1885 
1908 
1937 
1938 
1939 
1909 
1928 
1929 
1926 
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Bouty 

Lippmann 

Pellat 

Curie (Pierre) 
Curie (Marie) 
Abraham 

Fabry 

Dufour 

Debierne 

Darmois 

Cotton 

Leduc 

Bloch 

Maurain 

Ribaud 

Brillouin 

de Broglie 

Villat 

Bénard 

Foch 

Janet 

Ditte 

Moissan 

Joannis (PCN) 
Urbain 

Tiffeneau 
Péchard (sans chaire) 
Job (André) 

Job (Paul) 
Lespiau 

Dupont 

Haller 

Bouveault (adjoint) 
Blaise 
Ramart-Lucas 
Perrin 

Mouton (sans chaire) 
Duclaux 

Bertrand (Gabriel) 
Javillier 

Guichard (Mjarcel) 
Hackspill 

Chabrié 

Pascal 

Auger 

Mailhe 
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Sciences naturelles 


Botanique 1887 Bonnier 

1905 Daguillon (adjoint) 

1912 Matruchot 

1921 Dangeard 

1930 Blaringhem 

1931 Guillermond 
Zoologie 1886 Delage 

1904 Houssay 

1922 Pérez 

1926 Perrier 
Evolution des êtres organisés 1888 Giard 

1909 Caullery 
Physiologie 1887 Dastre 

1919 Lapique 

1937 Lévy 

1937 Laugier 
Physiologie comparée 1923 Portier 
Physiologie végétale 1913 Molliard 

1937 Combes 
Minéralogie 1885 Hautefeuilie 

1900 Michel (adjoint) 

1903 Wailerand 

1933 Mauguin 
Géographie physique 1897 Velain 

1919 Gentil 

1926 Lutaud 
Géologie 1892 Munier-Chalmas 

1904 Haug 

1928 Jacob 

1937 Lanquine 
Géologie appliquée et géologie régionale 1921 Bertrand (Léon) 
Anatomie et histologie comparées 1910 Pruvot 

1923 Wintrebert 

1937 Prenant 


Histologie 1899 Chatin 

Biologie marine 1923 Duboscq 
1937 Chatton 

Biologie expérimentale 1923 Rabaud 


Pétrographie 1936 Michel-Lévy 


